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DN CHAPITRE DE STRATEGIE A L'USAGE DU MILITAIRE
ET DE L'HOMME D'ETAT. (lin.*)

Si, dans nos definitions, nous avons laissö subsister celle de ligne de defense
strategique, c'est pour faire ressortir toul le danger qu'offre l'emploi de celte
ligne.

D'abord, ligne de defense strategique, est une definition fausse : une ligne de
döfense, son önonce le dit clairement, est une position de combat subordonnee
aux rögles de la tactique et non aux preeeptes de la stratögie.

Quand on se trouvera dans des cas semblables ä ceux oü se sont trouves Mölas,
en 1800, dans les Alpes, Charles-Albert, en 1849, derriere le Tessin, c'est-ä-
dire quand le front stratögique aura une grande etendue, que ce soit une chaine
de montagnes ou un grand cours d'eau, il faudra bien se garder de les prendre
pour ligne de defense. Dans cetle evenlualite, on fait observer le front strategique
par des postes et des coureurs, et on disloque l'armöe en arriere de ces postes,
autour d'un point d'oü l'on peut prendre Pinitiative ^et prövenir la concentration
de son adversaire.

Si, en 1800, Mölas s'elait bornö ä observer les cols des Alpes, en disloquant
son armöe autour de Turin, il eüt pu prendre Pinitiative de l'attaque et combattre,
avec son armee röunie, la löte de colonne de l'armee du premier Consul, au
moment oü celle-ci debouchait de la vallöe d'Aoste dans la plaine.

De möme, si, en 1849, Charles-Albert, au lieu d'ötendre son armee de Plai-
sance ä Buffalora, s'ötait borne ä faire observer le Tessin et ä concentrer son
armee autour de Mortara, il n'eut pas essuyö des desaslres parliels avant d'engager
la bataille decisive.

Les Autrichiens en 1866, en Bohöme, et les Francais, en 1870, en Alsace-
Lorraine, pour avoir aeeepte le combat sur des lignes de döfense trop ölendues,
ont ögalement subi des desastres parliels avant d'avoir livrö une grande bataille.

Les lignes de döfense strategiques eventuelles, se rapporlant ä la position pas-
sagöre d'une armöe en campagne, comme les lignes de forteresses-fronlieres, ont
amenö presque tous les grands desastres] dans lesfguerres qui se sont succödö

depuis deux siöcles.
La döfinition de ligne de defense strategique peul donc ölre rayöe du vocabu-

laire militaire.
12° Zone d'operations. On appelle|indislinctement|zone ou ligne d'opörations,

la bände de terrain par laquelle on raene une armee de sa base vers l'objectif.
Un thöätre de guerre peut avoir une ou plusieurs zones d'operations. « Dans le

cas d'une invasion de l'Allemagne par la France, cette contree, dit Jomini, peut
se diviser en trois zones dislinctes: la Souabe pourrait former Ia zone de droite,
la Hesse celle du centre et la Westphalie celle de gauche. »

La Belgique, par rapport ä une invasion francaise, peut se diviser egalement
en trois zones: l'espace compris entre la Meuse et la frontiöre de l'Est formerait
la zone de droile; celui compris entre la Meuse et l'Escaut, la zone du centre; et
le terrain resserre entre l'Escaut et la mer, formerait la zone de gauche.

Bien que dans lesadeux applications qui pröcödent, la divisionde ces contrees
en trois zones semble tres logique, elles sont prises arbitrairement; mais on ne

peut guere indiquer autrement les separations de ces zones que par des lignes göo-
graphiques, par des cours d'eau ou par des lignes de faite.

II pourrait se prösenter des cas de guerre oü la Belgique ne formerait qu'une
seule et möme zone d'operations, comme il pourrait aussi s'en presenter oü l'une
des trois zones se subdiviserait en plusieurs zones. El, en effet, les rameaux qui

separent successivement l'Escaut de la Dendre, la Dendre de la Senne, la Senne

(*) Voir notre pröcödent numöro.
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de la Dyle, la Dyle du Demer, sont aulant de zones d'opörations distinctes, dont
le bon ou le mauvais choix, dans une circonstance donnöe, pourrait avoir une
infiuence decisive sur les opörations d'une campagne.

Nous avons vu qu'aprös la bataille de Ligny, par suite d'une fausse direction
donnöe ä Grouchy, Blücher est parvenu, sans combattre, ä se reunir ä Wellington,
tandis que Napoleon s'est trouve dans l'impossibilile de se faire rejoindre par son
lieutenant.

Si Grouchy, au lieu d'opörer par la zone ä droite de la Dyle, avait suivi la zone
ä gauche de ce cours d'eau, les deux armees frangaises, par rapport aux deux
armöes des allies, se seraient irouvees « en lignes interieures, » c'est-ä-dire sur des
directions centrales, et alors Napolöon aurait pu ä volontö appeler Grouchy ä lui
pour prendre part ä la bataille de Mont-Saint-Jean, ou laisser le corps du marechal,

en totalitö ou en parlie, sur la Dyle, pour conlenir Blücher.
Cet exemple fait mieux ressorlir que ne pourraient le faire de longs et fastidieux

developpemenls techniques, les avantages qu'une zone peut offrir sur une autre.
13° Ligne d'operations. « Les mois ligne et zone d'operations, dit Jomini,

ont servi jusqu'ici ä dösigner le möme objet; elles difförent entre elles, en ce que
la derniöre embrasse uno plus grande surface de terrain que la premiöre. »

Afin de ne plus confondre ces deux termes, nous appellerons zone d'operations
la bände de terrain comprenant l'ensemble des voies de communication menant de
la base vers l'objectif, et ligne d'operations, les difförentes voies de Communications

comprises dans la zone d'operations.
Les voies de communicalions, routes ordinaires, chemins de fer, canaux, ri-

viöres, ele, s'ötendant de la base vers l'objectif, et celles qui lient entre eux les
Points importants du thöätre de la guerre, prendront les dönominations de: lignes
d'operations, lignes de manceuvres, lignes de retraite, lignes de Communications,
suivant Pusage auquel elles servent. On peut egalement donner ä toutes ces voies
le terme genörique de lignes strategiques.

On donne aussi aux zones et aux lignes d'operations des noms qu'elles tiennent
de leur direction et de l'emplacement qu'occupent les deux armöes en presence.

On appelle zone d'opöralions :

Simple, quand une armöe opere par une seule direction et que lous les corps
conservent des liaisons entre eux.

Double, quand une armöe opere vers un möme objeetif par deux directions
eloignöes l'une de l'autre.

Interieure, quand une armee opöre par une seule direction et par des lignes
plus resserrees entre elles que celles sur lesquelles opere l'armee qu'elle a devant
eile.

Enveloppante, quand une armöe opere par deux directions, en vue d'envelop-
per par ses deux ailes l'armee qu'elle a en face d'elle.

Concentrique, quand les fractions d'une armöe partent de plusieurs points ron-
vergenls vers un möme point.

Divergente, quand une armee part de sa base par des rayons divergents vers
l'objectif.

Accidentelle, la nouvelle zone d'operations que choisit librement un chef d'armöe

ou qu'il esl oblige de prendre, pour conserver ses communicalions avec sa
base, et qui entraine un nouveau plan de campagne

Par ce qui procede, on voit, d'une pari, que les zones d'operations, simples,
interieures et concenlriques, ont une grande analogie entre elles et ont gönöralemenl

pour objet la concentration des forces sur un point donne; et d'autre part
que les zones d'operations doubles, excentriques et divergentes ont aussi des

rapports entie elles et menent generalement vers la dissemination des forces.
A part quelques rares exceptions, les premieres sonl les bonnes, les derniöres

sont les mauvaises. Quant aux zones d'operations accidentelles, « celles-ci, dit
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Jomini, se prösentent rarement dans le cours d'une guerre, mais elles sonl d'une
haute imporiance ; elles ne sont ordinairement bien saisiesque par un gönie vasle
et actif. »

Du choix et de la direction ä donner aux zones et aux lignes d'operations.

Dans la combinaison d'un plan de campagne la direclion ä donner aux zones
et aux lignes d'opörations constitue l'objet principal, la base de ce plan.

L'art de donner de bonnes direclions aux zones et aux lignes d'opörations, consiste

ä combiner leurs rapports avec l'emplacement de l'ennemi el avec la Situation

geographique du thöätre de la guerre, de maniöre ä conserver de son cöle
Pavanlage de la mobilile el ä pouvoir s'emparer des lignes de relraite de son
adversaire, sans Irop compromellre les sienues propres.

On peut admettre en principe que generalement les zones el les lignes
d'opörations ne peuvent prendre que trois direclions bien distinctes. El, en effel, on
ne peut guere diriger les Operations que contre la droite, le cenlre ou la gauche
du front de la posilion de son adversaire.

Donc, generalement, le theatre des Operations se divisera en trois zones, qui
prendront la denomination de zones de droile, de gauche et du cenlre, de l'armöe
h laquelle les dönominations seront allribuöes c'est-ä-dire que la zone de droite
de l'une des armees sera la zone de gauche de l'aulre.

Conlre un front trop etendu on opere par la zone du cenlre et on cherche ä

le percer par son milieu. C'est ce qu'on appelle opörer en lignes interieures. Les

opörations en lignes interieures sont Ires-recommandees ; elles procurent, ä celui
qui sait en faire un bon usage, Pavanlage de la mobilite et Pinilialive de

Paltaque.

Contre un front quelconque, trop ölendu ou möme convenablemenl resserre,
quand on esl maitre du choix, on dirige ses masses sur l'une des extrömitös de ce
front, et, si c'est possible, de maniere ä deborder l'exlrömilö, menacant les
communicalions de son adversaire "' ¦'

On opere par la zone de droile ou par la zone de gauche, suivant que la

configuration de l'öchiquier strategique s'y pröte.
On ne doil pas perdre de vue que les mouvements tournanls ont une grande

analogie avec les niarches de flanc, et que l'armee qui Popöre pendanl toule sa

duröe, se trouve en ölal de crise. « Pour parer ä ce danger, dit Jomini, il
importe de prendre une direclion geographique teile, que l'armöe conserve derriöre
eile des lignes de relraile assurees ».

Sur un möme thöätre de guerre, on öviie de former deux armees indepen-
dantes l'une de l'aulre, el, pour'rester d'accord avec le möme principe, on öviie
egalement d'opörer par deux zones ou direclions difförenles. Gönöralemenl, dit
Jomini, une zone d'operations simple, aura l'avantage sur une zone d'opörations
double (c'est-ä-dire operant par deux direclions).

II peut arriver neanmoins qu'une zone d'operations double devienne necessaire,
soit par suile de la configuralion du ihöälre de guerre soit parce que l'armee
adverse en aura elle-meme pris deux, et qu'il conviendra d'opposer des forces ä

chaeune d'elles. Dans ce cas, aux zones doubles de l'armöe adverse on cherche ä

opposer des zones doubles interieures, disposition qui procure ä la fois Pavanlage
de la mobilile el Pinilialive de l'altaque.

Une zone d'operations double peut convenir ä une armöe qui a un grand as-
cendanl moral, ou une grande superiorite numerique sur l'armee adverse. Alors
il arrive, comme cela s'est prösenle en 1805, quand Napolöon a enferme Mac ä

Ulm, et, en 1870, quand les Allemands ont enloure les Francis ä Melz et ä

Sedan que la manoeuvre enveloppante par plusieurs zones, amöne des resultats
plus decisifs que ne sauraient en procurer les Operations dirigees par une seule

zone sur une aile, sur le centre ou sur les derrieres de l'ennemi.
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La direclion qu'il convient de donner aux zones et aux lignes d'operations
depend non-seulement de la Situation geographique du thöätre des Operations, mais
aussi de 'emplacement prösumö des forces de son adversaire.

Pour donner une bonne direction aux zones el aux lignes d'opörations, pour
combiner un bon plan de campagne on doit savoir appröcier approximativemenl
oü se trouve son adversaire el ce qu'il peul entreprendre. Ces apprecialions qui
paraissent difficiles ä saisir, s'acquierent assez facilement par le travail : c'est ce
qu'on af pelle posseder le diagnosiic de la guerre.

La description d'un theatre de guerre fera mieux saisir le parti qu'on peul
tirer d'une bonne application de ces preeeptes, que des theories abslraites et de

longs developpemenls dogmatiques.
Exemple : en 1866, dans la campagne de Boheme pour les deux parlies en

guerre, les contrees comprises entre l'Elbe et POder, la Saxe, la Lusace, la Sile
sie, la Moravie et la Bohöme, constituaienl le thöätre de guerre. Vienne etait
l'objectif decisif des Prussiens, Berlin celui des Autrichiens. Les deux belligörants
etaient röciproquemenl basös sur leur capitale, sur le cenlre de puissance de leurs
Etats.

Pour les Prussiens, le ihöätre de guerre se divisait en trois zones d'opörations
biens distincles: la Saxe formait celle de droite, la Lusace celle du centre la

Silösie celle de gauche. C'esl par ces trois zones que les irois armöes prussiennes
ont opere sur la Bohöme, pour se reunir vers Gilschin leur premier objeelif de

manoeuvres.
Avanl Pouverture des hostilites, le front stralögique des Prussiens s'ötendait

sur un arc de cercle de 100 lieues, de Balibor sur POder, ä Torgau sur l'Elbe,
en passant par Schweidniiz et Görlitz.

C'esl de ce fronl ölendu que, le 16 juin, les tiois armees prussiennes sont parties

: celle de Herwarlh, pour envahir la Saxe; celle de Frederic-Charles, pour
enlrer en Lusace, et celle du prince de Prusse, pour se rapprocher des defiles de
Glalz. Leurs premieres opörations se sonl donc faites par trois zones distincles,
eloignees l'une de l'aulre.

Le 21, l'armöe de Herwarlh s'etant reunie ä celle de Fredöric-Charies, elles

passerent le 23 en Bohöme, par les defiles de Zittau, tandis que celle du prince
de Prusse entrait par les defiles de Glaiz. L'invasion de la Bohöme s'est donc faite
sur deux zones, eloignees l'une de l'autre de 40 lieues. Cette manoeuvre offrait
d'autanl plus de danger pour les Prussiens, qne leur premier objeelif, Gilschin,
point de reunion de leurs armees, elait aussi le point de concentration de
l'ennemi.

Les Aulrichiens avaient deux zones d'operations: ä droile la Moravie, ä gauche

la Bohöme. Celte derniöre, la plus centrale etait la meilleure; neanmoins
on se decida ä concentrer d'abord l'armöe en Moravie, aulour d'Olmütz pour la

transporter ensuite, en toute häle, en Boheme vers Gitschin.
Enlre ces deux zones d'operations, le choix ä faire etait d'autanl plus facile,

qu'avant Pouverture des hosiililös, toute l'Europe savait que le front des Prussiens

s'ölendail de l'Elbe ä POder, qu'il enveloppait la Boheme, et que cetle
disposilion obligeait les Prussiens d'opörer comme Frederic en 1757, d'envahir la
Bohöme par deux zones ires-eloignees l'une de l'autre, c'est-ä-dire par les defiles
de Glalz et de la Lusace, pour se röunir en un point quelconque, situe entre l'Elbe
et l'Iser.

A la möme date (17 juin) les deux armees prussiennes et Parm e aulrichienne
parlenl de l'emplacement oü elles se trouvent, pour se diriger toules les irois vers
le möme poinl, vers Gitschin. Chaeune de ces armees avait ä faire : celle de
Frederic-Charles ä laquelle s'etait jointe celle d'Herwarth, partant de Görlitz, 22
lieues ; celle du prince de Prusse, parlant de Neisse,32 lieues; celle de Benedek,

partant d'Olmülz, 36 lieues. Ce dernier se trouvait, il est vrai, ä une plus grande
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distance du point de concentration que Frödöric-Charles ; mais, par conlre,
celui-ci avait devant lui un corps ennemi qui pouvait retarder sa marche lever
la voie ferröe de Turnau ä Zittau tandis que Benedek pouvait circuler en toute
söcuritö sur celles de Brunn et d'Olmülz, qui conduisent vers Gitschin.

Benedek, malgre la faute qu'il avait commise de rassembler d'abord son armee
autour d'Olmülz, pouvait donc arriver ä temps entre l'Elbe et l'Iser, pour
combattre les deux princes separement; mais le feldzeugmeister, en arrivant en
Bohöme, au lieu de lenir ses forces röunies le long de la voie ferree, pröt ä les porter

soit ä droite, soit ä gauche, pour combattre avec ses masses röunies les Prussiens

ä mesure qu'ils sorlaient des defiles des monlagnes pour entrer dans la

plaine, jette en toute häte une parlie de son armöe par peliis paquets dans les

gorges des monlagnes, oü ils reeoivent dans des engagements parliels de conli-
nuels echecs, qui allerem le moral de la troupe avant d'tngager une action
decisive.

Du 25 au 29 juin, les deux princes prussiens traversörent les montagnes, sur
deux points tres-öloignös l'un de l'aulre, baiiant les Autrichiens dans presque
toutes les rencontres.

Les Autrichiens restant sur la defensive, l'espace compris entre l'Elbe et l'Iser
devenait l'öchiquier siratögique le terrain sur lequel devait necessairement se
livrer la bataille döcisive.

Le 30 Benedek rappeile ä lui ses dötachements, et le 2 juillet, au soir il
oecupe ä l'ouest de Koeniggrälz, le plateau qui separe l'Elbe de la Bistriz.

Le 3, au matin, le prince de Prusse se trouvait encore ä une forte journee de
marche du champ de bataille prösume et les armees de Frederic-Charles et
d'Herwarlh ötaient öchelonnees des deux cötös de la roule de Gilschin ä Sadowa,
sur une grande profondeur et sur un front de plus de 6 lieues de largeur.

Si, ä celle heure, Benedek avait pris l'offensive, la posilion centrale qu'il oc-
cupail lui donnant l'avantage de la mobilite, il pouvail jeler la masse de ses forces
sur le fronl trop ölendu de Frederic-Charles le battre et se retourner ensuite
contre le prince de Prusse, pour l'accabler ä son tour.

C'est ä quoi esl exposöe l'armöe qu'on dirige par plusieurs zones vers un point
pour y envelopper son adversaire.

Une semblable manoeuvre ne peut avoir de chances de succös que quand on
est convaincu qu'on a ä faire ä un adversaire timorö, qui n'aeeeptera la bataille
que sur place. Alors les manoeuvres enveloppantes, en operanl par plusieurs
zones, ont leur bon cötö : elles sont presque loujours decisives, comme Ponl etö
celles des Allemands, en 1870. autour de Melz, de Sedan et de Besancon. —
Les deux premiöres manoeuvres ont oblige les armees de Mac-Mahon et de
Bazaine ä deposer les armes, et la troisiöme a force l'armee de Bourbaki (passee
sous les ordres de Clinchant) ä se refugier en Suisse.

Mollke, appröciant tout le danger auquel s'expose une armöe operant par
plusieurs zones vers le point oü se trouve concentrö l'ennemi, pour justifier sa
manceuvre enveloppante en Bohöme, s'exprime comme suit: (Campagne en Bohöme,
1866).

« II semble, dit-il, que Benedek n'ait jamais perdu de vue ce projet (de
concentrer son armöe enlre l'Elbe et l'Iser, afin de se trouver en position centrale par
rapport aux troix armöes prussiennes), qui assuröment ötait excellent en lui-
möme, et qu'il ait mis en exöcution Popiniätrete inöbranlable qui est une des helles

qualites de cel homme de guerre si remarquable. Mais il resle ä savoir si ce

projet ötail encore bon au moment oü il s'agissait de le mettre ä exöcution au
moment oü les armöes prussiennes etaient döjä en plein mouvement.

» S'il y a avantage ä se placer sur la ligne centrale d'opörations (il veut dire,
sans doute, au poinl d'intersection vers lequel convergent les lignes qui suivent
les armees de l'adversaire), il faut necessairement avoir autour de soi assez d'es-
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pace pour qu'il soit possihle d'aller chercher un de ses adversaires ä une distance
de plusieurs journees de marche et d'avoir encore assez de temps pour revenir
ensuite sur l'autre. Si cet espace est trös-restreint, on court le danger d'avoir
affaire ä ses deux adversaires ä la fois. Quand une armee sur le champ de bataille
esl attaquöe de front et de flanc peu importe qu'elle soit sur la ligne centrale
d'opöralions : ce qui ölait pour eile un avantage au point de vue slrategique est
devenu un desavantage au point de vue tactique('). Si on laissait les Prussiens
avancer jusqu'ä l'Iser et ä l'Elbe, si les quelques döfilös oü il fallait passer pour
sortir de ces vailons tombaient en leur pouvoir, il est evident qu'il devenait trös-
pörilleux de s'avancer entre deux armees. En attaquant l'une des deux on
courrait risque d'ölre soi-möme attaque par l'aulre. »

Ces deux derniers paragraphes, öcrits en vue de justifier les Operations de
l'auteur, renfermeni les theories les plus dangereuses. D'abord la concentration
sur Josephsladt, qu'il designe comme elant le point central par rapport aux
opörations des deux, ou, pour mieux dire, des trois armöes prussiennes ne l'ötail
pas ; Gitschin, Pendroit que Mollke lui-möme avait indique pour lieu de röunion
de ses armees, ölait pröcisement le point d'oü Benedek eüt pu le plus avantageusemenl

combatlre separement ces armöes, en se jetanl d'abord sur celle qui dö-
boucherait la premiere des monlagnes dans la plaine et en revenant ensuile sur
ses pas pour combaltre l'aulre

C'esl aussi une tres-grande erreur de dire que les montagnes se defendent
dans les monlagnes mömes, comme Mollke semble le croire. Nulle part les
mouvements lournants ne sont plus difficiles ä prevenir que dans les montagnes, et
nulle part aussi ils n'exercent une aussi funeste infiuence sur le moral des döfenseurs

: il suffit que ceux qui defendent une gorge ou un col, resserre enlre des

berges coupees ä pie, imprenable möme par des allaques de front, entendent quelques

coups de canon ou de fusil sur leurs derriöres ou sur l'un de leurs flancs,
pour qu'ils perdent toute confiance, pour qu'ils se croient coupös et pris ä dos.

« Nulle part, dit l'archiduc Charles, l'offensive n'a un ascendanl aussi puis-
» sanl que dans la guerre des montagnes; je dirai möme que les monlagnes sont
» plus difficiles ä defendre qu'ä atlaquer. »

Les montagnes ne se defendent pas comme on le croit assez generalement,
dans les gorges ou dans les cols; elles se defendent au pied des montagnes dans
la plaine, lä oü l'assaillant esl oblige de deboucher d'un passage etroit et oü le
defenseur peut prendre une posilion enveloppant ce döbouchö.

Des militaires, qui passent pour trös-savants, atlribuent le desastre de la

campagne de Bohöme ä ce que Benenek n'a pas assez önergiquement döfendu les

gorges et les cols des montagnes. Erreur grave ; le contraire est plus vrai: c'est
pröcisement parce qu'il a engage trop de troupes dans les montagnes, qu'il s'est
fait batlre dans les gorges et dans les cols, plus difficiles ä defendre qu'ä attaquer,
qu'ä Sadowa son armöe a marque de nerf, de confiance, de force morale. C'est
pröcisement dans les montagnes qu'il a inulilemenl ömousse son armee.

Nous l'avons ecrit avant la guerre l'Autriche n'avait qu'ä opler entre ces
deux plans: « Prendre l'offensive en traversant les monlagnes dans la direction
de la Lusace, pour couper en deux le front morcele de son adversaire; ou, si eile
ne pouvait pas prendre Poffensive, rassembler son armöe derriere le chemin de
fer formant la corde de Parc de cercle que döerivent les montagnes par oü les
deux armöes prussiennes devaient envahir la Bohöme.

En optant pour le dernier plan, l'Autriche, ayant une voie ferree pouvant servir

de ligne de manceuvres, pour jeter alternativement une partie de ses forces

(*) Cetle idöe renferme le principe exposö plus haut, k savoir: que s'il est avan-
tageux de se laisser envelopper stratögiquement, il faut prendre Poffensive avant
de l'ötre tactiquement, sans quoi on perd non-seulement l'avantage stratögique,
mais on se met encore dans de mauvaises conditions tactiques.



- 158 -
d'une extrömitö de cetle corde vers l'autre, aurait loujours pu reunir ses masses

pour combattre les colonnes ennemies separement, ä mesure qu'elles debouchaient
des montagnes dans la plaine.

Pour jouir de Pavanlage d'une position centrale, dit M. de Moltke, « il faul
avoir assez d'espace aulour de soi ponr aller chercher l'un de ses adversaires ä

une dislance de plusieurs journees de marche. » A Bivoli, les corps des generaux
d'Ocskay el de Koblos döbouchent sur le plateau quel' ues instanis seulement
avant que la töte de colonne de Quasdanowich se presente ä la sortie du defile
d'Inconale, sur la droite des Frangais, el pendant que Lusignon les lourne sur
leur gauche. Bien que ces Irois corps se trouvassenl tous trös-rapproehös du plateau

de Rivoli, le general Bonaparle esl parvenu ä les combaltre söparöment ; ce
qui prouve que la thöorie de Moltke n'esl pas toujours bonne ä suivre. Nous

pourrions citer une muliitude d'exemples analogues... Quand celui qui occupera
la position centrale restera sur place, se laissera envelopper, comme Benedek ä

Sadowa (celte question a döjä ötö developpee plus haul), l'avantage strategique
dont il jouissail d'abord Pabandonnera dös que les manoeuvres de taclique com-
menceront, et alors sa posilion sera d'aulanl plus vicieuse qu'elle sera plus res-
serree et par suile plus exposee au feu convergent de son adversaire.

II n'est pas jusie non plus de dire : « Quand une armöe sur le champ de
bataille est attaquee de front et de flanc, peu importe qu'elle soit sur la ligne centrale

; ce qui ölait pour eile un avantage stralögique est devenu un dösavanlage
tactique. » Erreur grave : A Austerlitz Napoleon s'etait laisse envelopper de

toule part; sans doute, si, au lieu de prendre Pinilialive de Paltaque, il ötait reste
cloue au sol, s'il s'etait laisse accablerpar le feu convergent de ses adversaires, il
est probable qu'ii se füt fait balire ; mais, en prenant Pinilialive de Paltaque, il a
ä la fois proßle des avanlages stratögiques el tactiques que procure generalement
une position centrale ä celui qui sait en tirer parti.

Enfin, c'est en pönetrant entre deux armöes, ce que Mollke Signale comme
trös-dangereux, que Vogel de Falkenslein dans sa campagne sur le Mein en

1866, avec 50,000 hommes, a defait ses adversaires qui en avaient plus de

100,000 ä lui opposer. C'est en se tenant constamroenl entre le prince de Hesse

et le prince Charles de Baviöre qu'il est parvenu ä balire ses deux adversaires
isolöment, en vingt rencontres successives....

Le colonel Vandewelde termine son remarquable chapitre par
une röflexion fort judicieuse de l'auteur du Precis de Tarl de la guerre :

« L'etude des prineipes de la Strategie, dit Jomini, ne saurait porter de bons

fruits, si l'on se bornail ä loger ces prineipes dans sa memoire sans chercher ä

s'inilier dans toules leurs combinaisons, et sans exercer frequemment son jugement
en les appliquent soi-möme sur la carte, soit ä des hypolhöses de guerre fielives,
soit aux Operations les plus instruetives des grands capitaines. C'est ä l'aide de

tels exercices qu'on paivient ä acquörir un coup-d'ceil stratögique prompt et sür,
qualitö la plus pröcieuse pour un gönöral, el sans laquelle ii ne saurait jamais
meltre en pralique les thöories, möme les plus simples.»

Vaud. — Le Conseil d'Etat a nomme :

Le 26 octobre 1872, M. Jean-Louis Jaccoud, ä Sugnens, capitaine des chasseurs de gauche
du 12' bataillon de landwehr.

Le 21 novembre, M. Louis Quinche, ä Fiez, capilaine du centre n° I du 1 le bataillon de
landwehr.

Le 28, UM. Auguste Pittet, ä Biere, capitaine aide-major du 46' bataillon d'ölite, et Jules
A'ej', ä Lausanne, ie' sous-lieutenant des chasseurs de gauche du 7e bataillon de landwehr.

Le 29, MM. Henri Oguey, ä Aubonne, commandant du 46* bataillon d'elite, et Charles
Sayary, a Lausanne, commandant du lOe bataillon d'ölite.

Le 7 decembre, MM. Emile Roussy ä Vevey, capitaine de la compagnie de dragons n° 55
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